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Le 5 mai 2021 marquait le 200e anniversaire de la mort de 
Napoléon Ier. 

Nous ne sommes pas historiens, mais il se trouve que l’épopée 
napoléonienne, outre qu’elle a inspiré en 1822 le magnifique poème 
« Die Grenadiere » à cet 
admirateur raisonné de 
Napoléon Ier qu’était 
Heinrich Heine, a direc-
tement affecté notre 
ville jumelle et plus 
largement, entre autres, 
l’Allemagne. 

Au travers d’un résumé 
succinct, vous pourrez 
découvrir les relations 
présentées par des 
historiens de Lüding-
hausen à l’occasion d’un 
autre 200e anniversaire, 
celui du marquage d’une 
éphémère frontière 
franco-allemande au 
travers de Lüdinghau-
sen. 

Pour un peu, notre 
Jumelage n’aurait pas 
existé ! 

Nous n’aurions pas pu alors vous présenter, dans cette édition et les 
suivantes, les témoignages des jeunes qui ont osé tenter l’aventure 
germaniste ou, comme l’a fait notre ami Marcel Bolle sur qui nous 
« zoomons » dans ce numéro, l’aventure francophone – et qui ont su 
en tirer profit. 

L’immersion et l’apprentissage sont à la portée de tous, notamment 
des plus jeunes, mais nous espérons bien retrouver de nombreux 
adultes, débutants ou non, à nos séances linguistiques à la reprise de 
septembre. 

Bonne lecture à tous ! 

Geneviève Gaillet 

 

 

Le mot de notre présidente 

Le mot de la DFG : 
Stadtradeln 

Zoom sur : Marcel Bolle 

1806 – 1814 : l’Allemagne 
sous domination 
napoléonienne 

Deux vécus de l’allemand et 
du jumelage 

Brèves 

Poésie : Die Grenadiere – 
Heinrich Heine 

Gastronomie 

Testez vos connaissances 
géographiques 
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Chers amis, 

Ihr wisst, dass das Münsterland mit seiner "100-
Schlösser-Route" ein Fahrradland erster Klasse 
ist. Ihr wisst auch, dass hier sehr viele Leute ihr 
Fahrrad für kurze Wege, z. B. zum Einkaufen, 
benutzen. Fahrradtouren unternehmen ist ist 
für viele Menschen in der Freizeit ein großes 
Hobby. Seit einigen Jahren gibt es Deutschland 
weit die Aktion "Stadtradeln". Lüdinghausen 
macht natürlich mit. Stadtradeln findet in 
diesem Jahr vom 1. - 25. 5. statt. 

 

STADTRADELN heißt, dass alle Bürgerinnen 
und Bürger dazu aufgerufen sind, im 
Aktionszeitraum möglichst viele Kilometer mit 
dem Fahrrad zu fahren und so ein Zeichen für 
den Klimaschutz und die Radverkehrsförderung 
zu setzen. 

Dabei ist es ganz egal, bei welcher Gelegenheit 
die Kilometer gesammelt werden. Ob durch 
Radtouren, die Fahrt zum Einkaufen oder den 
täglichen Weg zur Arbeit und zur Schule – jeder 
Meter zählt! Die Teilnehmer·innen können ein 
eigenes Team gründen oder sich für ein bereits 
bestehendes Team registrieren und tragen ihre 
Kilometer im Online-Kalender oder über 
Kilometer-Zettel ein – oder erfassen sie ganz 
einfach automatisch mit der STADTRADELN-
App. 

Auch in diesem Jahr werden zum besonderen 
Ansporn wieder Sachpreise unter allen 
Teilnehmern verlost und das aktivste Team der 
Stadt ausgezeichnet. 

Unter diesem Link könnt Ihr nachsehen wie 
viele Gruppen, sogar Schulen, und Personen bei 
dieser Aktion mitmachen:  

stadtradeln.de/luedinghausen  

Wir von der DFG haben auch ein Team 

 angemeldet (noch haben sich wenige Mitglieder 
registriert, es werden bis zum 1. Mai aber 
sicherlich noch einige dazu kommen). 

Ich freue mich, dass es diese Aktion gibt und 
dass viele Menschen in diesen drei Wochen 
feststellen werden, wie viele Wege man mit dem 
Fahrrad statt mit dem Auto machen kann.  

Herzliche Grüße 

Maria Edelbusch 

Chers amis, 

Vous savez que le Münsterland, avec sa « route des 100 
châteaux », est une région cycliste de tout premier ordre. 
Vous savez également qu’ici de nombreuses personnes 
utilisent leur vélo pour de courts trajets, par exemple 
pour aller faire les courses. Le cyclisme constitue pour de 
nombreuses personnes un excellent divertissement 
pendant leur temps libre. Depuis quelques années, il 
existe dans toute l’Allemagne une campagne appelée 
« Stadtradeln ». Lüdinghausen y participe bien sûr. 
Stadtradeln a lieu cette année du 1er au 25 mai. 

STADTRADELN signifie que tous les citoyens sont 
appelés à parcourir le plus grand nombre de kilomètres 
possible à vélo pendant la durée de la campagne et à 
donner ainsi l'exemple en terme de protection du climat 
et de promotion du vélo. 

Peu importe de savoir dans quel cadre les kilomètres sont 
réalisés. Qu’il s’agisse de promenades à vélo, d’aller faire 
des courses ou du trajet quotidien pour se rendre au 
travail ou à l'école, chaque mètre compte ! Les 
participants peuvent constituer leur propre équipe ou 
s'inscrire dans une équipe existente et saisir les 
kilomètres parcourus dans un calendrier en ligne ou sur 
des fiches kilométriques - ou simplement les enregistrer 
automatiquement avec l'application STADTRADELN. 

Cette année à nouveau, afin d’accroître la motivation, 
des prix tirés au sort seront distribués à tous les 
participants et l'équipe la plus active de la ville sera 
récompensée. 

À partir du lien ci-dessous, vous pouvez voir combien de 
groupes, voire d'écoles, et de personnes participent à 
cette campagne : stadtradeln.de/luedinghausen 

La DFG a également inscrit son équipe (à ce jour seuls 
quelques membres se sont inscrits, mais nous en aurons 
sûrement quelques-uns de plus d'ici le 1er mai). 

Je me réjouis de 
l’existence de cette 
opération et que de 
nombreuses 
personnes se rendent 
compte, au cours de 
ces trois semaines, du 
nombre de trajets qui 
peuvent être effectués 
à vélo plutôt qu'en 
voiture.  

Bien cordialement 

Maria 

  

https://www.stadtradeln.de/luedinghausen
https://www.stadtradeln.de/luedinghausen
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Si on effectue une recherche sous le nom de Mar-
cel BOLLE, voici dans les grandes lignes ce que 
l’on apprend : 

 April 2015 to present - Head of Financial Systems, 
GC & APAC Regions. 

 August 2012 to March 2015 (2 years 8 months) Re-
gional Financial Systems Manager - APAC & Greater 
China  

 May 2011 to August 2012 (1 year 4 months) Asia 
Regional Senior Financial Systems Specialist Hong 
Kong. 

 June 2005 to June 2010 (5 years 1 month) - Euro-
pean Financial Controller  

 2010 to 2011 - Swedish Language and Culture @ 
Háskóli Íslands / University of Iceland  

 2004 to 2006 - Diplôme de Management Internatio-
nal de l'EPSCI, International Business  

 2002 to 2006 - Diplom Betriebswirt (FH), Interna-
tional Business  

Marcel Bolle is skilled in: Management, Prévisions, Fi-
nance. 

Et pour nous qui avons l’avantage de le connaître, 
voici ce qu’il nous confie… 

Quand j’écris ces lignes, je 
suis assis dans mon appar-
tement à Londres. Je viens 
juste de passer mes 40 ans il 
y a quelques jours. J’ai vécu 
maintenant en France, en 
Islande, à Hong Kong, en 
Suède et depuis quelques 
mois au Royaume-Uni. Mais quand j’avais 16 ans, 
je n’aurais jamais cru vouloir quitter mon chez 
moi en Allemagne. Pourtant, il y avait une déci-
sion à prendre à ce moment là qui a influencé ma 
vie et à devenir qui je suis aujourd’hui. 

Le début 

Je suis né à Dülmen, juste à côté de Lüdinghau-
sen. J’avais commencé le français au collège, mais 
uniquement comme troisième langue étrangère. 
Le Latin était mon premier choix au cas où je vou-
drais devenir médecin un jour (et je ne le suis ja-
mais devenu d’ailleurs !). Je n’étais pas vraiment 
bon en français au début. Apprendre du vocabu-
laire et la grammaire ne me passionnait pas, sur-
tout puisque je n’avais aucune idée à quoi devrait 
me servir cette langue. 

Arrivait le moment obligatoire à l’école de faire un 
stage en entreprise pour découvrir la vie de travail. 
Et pour la première fois, l’école offrait de faire ce 
stage à l’étranger. Avec l’aide du comité de jume-
lage, il y avait la possibilité de passer 3 semaines à 
Taverny. Ma première réaction quand j’avais en-
tendu ça : « Jamais de ma vie !  

 Ce n’est pas pour moi ! » 

Pourquoi partir ? 

J’avais grandi sur une ferme. Mon grand-père 
était paysan. Nous avons toujours eu des vaches, 
des poulets et aussi des chevaux. Même si je 
n’étais pas tellement attiré par les animaux, c’était 
un vrai bonheur de grandir à la campagne. J’étais 
bien chez moi. Tous mes amis y étaient. Pourquoi 
aller ailleurs ? 

Mon niveau de français n’était pas vraiment à la 
hauteur non plus. Récemment en leçon nous 
avions appris une recette pour faire une tarte au 
citron. Sauf de faire un stage dans une boulange-
rie, j’étais incapable de communiquer en France 
avec ce que j’avais appris jusqu’ici. 

Mais mon plus grand problème, c’était d’être végé-
tarien. Aujourd’hui, ça ne poserait plus trop de 
problèmes. Mais à la fin des années 90, c’était en-
core assez rare. Je me rappelle bien les excursions 
avec l’école, dans des auberges de jeunesse. Il n’y 
avait rien que je voulais manger. Pour un végéta-
rien il y avait du tofu que je n’avais jamais goûté. 
Et comment ça devrait être différent en France où 
on vit de bœuf bourguignon et de cuisses de gre-
nouille. Il fallait absolument que je reste chez moi 
et faire ce stage comme tous les autres à Dülmen. 

Sauf qu’il y avait une copine dans ma classe qui 
insistait à vouloir partir en France, mais qui ne 
voulait pas y aller toute seule. Elle me disait droit 
dans le visage : « Marcel, tu ne peux pas rester 
toute ta vie enfermé à Dülmen uniquement parce 
que tu ne manges que des patates ! » 

Le stage 

Cette phrase m’avait secoué et elle avait raison. 
Nathalie et moi nous sommes lancés dans 
l’aventure de partir pour 3 semaines à Taverny. 
Lors du stage, je n’ai pas beaucoup appris car il 
était effectivement très difficile de communiquer. 
Mais je me rappelle d’avoir partagé le bureau avec 
Ghislaine et Jacqueline au service commerciale 
(Chez Gruau NDLR). Les deux me faisaient bien 
rire et apparemment je les faisais rire aussi, même 
si nos conversations n’étaient jamais très longues. 
Ma famille d’accueil savait que j’étais végétarien. 
Ils se sont adaptés pour faire à manger pour moi. 
J’avais découvert pleins de nouveaux repas en 
dehors des patates. Toutes les peurs étaient pour 
rien. Et les trois semaines se passaient très très 
vite. 

Ce qui a changé 

Je n’étais évidemment pas bilingue après ces trois 
semaines. Je n’avais pas non plus trouvé le métier 
que je voulais faire dans l’avenir. Mais pendant  
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ce temps en France, j’avais compris trois choses: 

 Il est tout à fait possible d’aller ailleurs sans 
avoir peur de ne pas trouver à manger. 

 Pour communiquer dans une langue étrangère, 
on peut se faire comprendre même si on fait 
des erreurs. 

 Je me suis fait des amis en France. 

Même si la communication n’était pas facile au 
travail, mes collègues ont pris tout le temps qu’il 
fallait pour moi. De temps en temps, ça les amu-
sait quand je faisais des fautes et quand je ne trou-
vais pas les bons mots. Mais au lieu d’être gêné 
qu’ils rigolaient, on rigolait ensemble quand ils 
m’ont expliqué ce que je venais de dire. Ce n’était 
pas grave de faire des erreurs de grammaire et de 
vocabulaire. Ce qui compte, c’est de se faire com-
prendre. 

Et dans la famille d’accueil, personne n’était dé-
rangé que j’étais étranger, ni végétarien. Je pou-
vais être comme j’étais et j’ai appris pleins de 
choses sur moi-même et sur les autres. On a gardé 
le contact après mon séjour à Taverny et on s’est 
écrit régulièrement. J’avais finalement une raison 
de faire attention lors de mes cours de français. 
Cette langue avait finalement une raison d’être, de 
pouvoir communiquer avec mes nouveaux amis. 
Et chaque année, j’allais au moins une fois en 
France pour rendre visite à mes amis et pour dé-
couvrir Paris. 

La suite à aujourd’hui 

Après l’école il fallait choisir ses études. Je m’étais 
décidé de faire du commerce. Mais en même 
temps, je savais que tout le monde en faisait. Pour 
sortir un peu de la masse et avoir de meilleures 
chances de trouver un bon travail, je me suis déci-
dé de faire des études de commerce franco-
allemand. Ces études comprenaient un échange 
d’un an et demi en France à Cergy-Pontoise. 
N’étant pas loin de Taverny, j’avais moins peur de 
cet échange car je pourrais facilement revoir mes 
amis de temps en temps. 

Pour m’assurer que mon niveau français serait 
suffisant pour les études, je voulais m’immerger à 
nouveau dans la langue. J’ai organisé moi-même 
un stage de 3 mois à Taverny chez Häfele, et j’ai 
logé dans la famille de Geneviève Gaillet. Pendant 
ces trois mois, j’ai vraiment pu faire du progrès en 
langue, même si c’était un très grand pas d’être 
loin de ma famille pour aussi longtemps. J’ai pu 
réussir dans mes études. L’échange universitaire  

 en France se passait très bien et pendant ce temps, 
j’ai pu participer à l’Ekiden de Taverny sous les 
couleurs du Jumelage. Après un stage chez Chanel 
à Paris, on m’a offert un poste par la suite. 

Pendant 6 ans, j’ai vécu à Paris et pour toujours 
améliorer mon français, je me suis inscrit dans un 
groupe de théâtre amateur. Ça amusait beaucoup 
le public d’entendre jouer Molière avec l’accent 
allemand ! Je voyais Geneviève plusieurs fois par 
mois soit chez elle, soit on déjeunait ensemble à 
Paris. Cette mère d’accueil était vraiment devenue 
comme une mère pour moi. Et si je vous écris au-
jourd’hui dans cet article, c’est aussi qu’elle m’a 
demandé de partager mon histoire avec vous car 
nous sommes toujours en contact régulier, 22 ans 
plus tard. 

« Marcel, les langues, ce n’est pas pour 
toi ! » 

De dire que ce stage de trois semaines quand 
j’avais 17 ans avait transformé toute ma vie est 
peut-être un peu exagéré. Mais il m’a aidé à 
surmonter mes peurs. La peur d’être loin de chez 
moi, de voyager tout seul, de naviguer dans un 
environnement qui ne m’est pas commun. J’ai 
vécu dans 6 pays différents maintenant, Hong 
Kong étant le plus exotique à l’autre bout du 
monde. 

Et j’ai perdu la peur de faire des erreurs quand je 
parle. Ma professeure d’anglais au collège me di-
sait un jour : « Marcel, les langues, ce n’est pas 
pour toi ! » Pourtant, aujourd’hui je parle l’anglais 
et le français de façon bilingue. Je suis toujours 
chez Chanel et mon français fait partie de mon 
quotidien, peu importe le pays dans lequel je tra-
vaille. J’ai même appris le suédois depuis.  

Et pourquoi ma professeure avait tort ? 

À l’école, on n’apprend que les bases et les tech-
niques d’une langue. Mais il faut créer une relation 
avec cette langue pour vraiment commencer à 
l’apprivoiser. Et cette relation se crée à travers les 
gens qu’on rencontre. Pour moi, c’était en premier 
ma mère d’accueil pour le français, mes collègues 
de travail partout dans le monde pour l’anglais, et 
mon mari et ma belle-famille pour le suédois. Et 
pour faire ce genre de rencontres, il suffit d’une 
seule chose : Être curieux ! 

Mais comme Owen le disait, avec ton prénom bien 
français, tu étais prédestiné à apprendre cette 
langue ! 
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Une brève chronologie des événements avec les 
commentaires des historiens locaux 

La présence des forces impériales eut bien sûr 
une influence sur l’Allemagne, mais aussi des 
répercussions sur Lüdinghausen et ses environs. 
Outre les apports de langage que nous pouvons, 
nous Français, occasionnellement apprécier, 
l’annexion d’une partie du Royaume de 
Westphalie a laissé des souvenirs dans la région. 
Voici comment. 

Après la Révolution française, plusieurs 
coalitions de puissances européennes tentèrent 
de renverser le nouveau régime politique 
français. 

Napoléon Ier combattit les 3e et 4e coalitions 
contre les Prussiens, les Russes et les 
Autrichiens jusqu’au traité final de Tilsit (7 et 9 
juillet 1807) qui démembra et mit fin à ces 
alliances. 

La victoire d’Austerlitz (2 décembre 1805) 
contre l’alliance austro-russe avait déjà préludé 
à la création  de la Confédération des États du 
Rhin entre les 12 et 16 juillet 1806, composée à 
l’origine de 16 états allemands, peu avant la 
dissolution du Saint-Empire Romain 
Germanique par François II le 6 août 1806. 

Napoléon Ier, alors au sommet de sa puissance, 
mit immédiatement en place l’administration 
des territoires conquis. 

En premier lieu, le plus grand des états du 
« Rheinbund », le Grand Duché de Berg, fut 
organisé depuis Paris sur le modèle 
administratif français créé par Napoléon Ier. 

Après la victoire de Tilsit, la création du 
Royaume de Westphalie eut pour objectif de 
fonder un état modèle pour les 34 états que 
comptait alors la Confédération : un exemple qui 
convaincrait mieux « de la supériorité des 
institutions françaises que de contraindre à les 
accepter ». Napoléon Ier, irrité de constater que 
la délégation westphalienne invitée à Paris se 
souciait davantage d’éviter le cantonnement de 
troupes impériales, l’établissement de fiefs 
impériaux ou encore la promulgation du Code 
Napoléon, fit accepter à cette délégation une 
constitution qu’il promulgua le 16 nov. 1807. En 
effet, le fort sentiment de loyalisme à l’égard des 
Maisons Princières détrônées conduisait à la 
résistance à la politique d’assimilation et incita 
l’Empereur à doter cet état d’avancées 

 

 

« morales ». Il fallait prouver que, sous la 
domination de l’Empire, on pouvait mieux vivre 
que précédemment. 

« Ce que désirent les peuples d’Allemagne, c’est 
que les individus qui ne sont point nobles et qui 
ont des talents aient un égal droit à votre 
considération et aux emplois ; c’est que toute 
espèce de servage et de liens intermédiaires soit 
entièrement abolie. […] Les peuples 
d’Allemagne, ceux ce la France, d’Italie, 
d’Espagne, désirent l’égalité et veulent des idées 
libérales. Voilà bien des années que je mène les 
affaires de l’Europe, et j’ai eu lieu de me 
convaincre que le bourdonnement des 
privilégiés était contraire à l’opinion générale » 
(Napoléon Bonaparte). 

 

Les idées de la Révolution française – liberté, égalité, 
fraternité – étaient bien acceptées aussi chez nous. Les 
gens se rendaient compte que les Français leur 
implantaient  la libération des paysans, l’abolition des 
privilèges de la noblesse, et la suppression des corps de 
métier qui avaient limité la liberté économique. 

De plus, beaucoup d’Allemands étaient enthousiasmés par 
la personnalité et les succès militaires de Napoléon. 
Pourtant, la rivalité entre la France, l’Autriche et la Prusse 
(plus tard l’Empire allemand), aussi bien que le 
renforcement de l’idée nationale, mena à une opposition 
grandissante entre les pays.  
(Liane Schmitz - Stadtarchivarin) 
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Les mesures suivantes furent mises en place : 
division territoriale en départements 
arrondissements, cantons et communes selon 
des critères géographiques et administrations 
correspondantes. Unification du droit 
commercial, des systèmes de monnaie, poids et 
mesures similaire à ceux de la France, égalité 
civile et politique des citoyens devant l’état, 
perte des privilèges de la noblesse, abolissement 
du servage, égalité devant la loi, et égalité 
religieuse. Napoléon Ier fit de son frère Jérôme 
le roi de cet état. En 1808, hors l’Autriche et la 
Prusse, la totalité des États germaniques 
adhérait à la Confédération. Cependant, cette 
politique manqua son but : l’Allemagne n’avait 
pas connu la révolution et n’était pas prête au 
changement d’institutions. 

 

Vue sur la France depuis l'Allemagne 

Ainsi, on constata peu de changements dans les 
liens de dépendance d’une société 
majoritairement agraire ; le coût de l’entretien 
des troupes d’occupation et des dépenses 
militaires en constante augmentation (d’avril à 
juillet 1809 une nouvelle  coalition - la 
cinquième - entre l’Autriche et le Royaume-Uni 
provoqua des combats dans toute l’Europe 
centrale), la conscription qui conduisit à la 
désertion, les dépenses de représentation du 
Royaume firent échouer ces réformes. Pour 
n’avoir pas tenu compte des différences existant 
dans les structures sociales entre la France et la 
Westphalie, la présence française apporta à la 
noblesse, principalement foncière, plus 
d’inconvénients que d’avantages, se privant 
ainsi de son soutien à l’ordre nouveau. Le 
monde paysan n’y était pas davantage disposé. 

De plus, le blocus continental instauré en 1806 
pour nuire au commerce anglais portait 
préjudice au commerce et à l’artisanat local. La 
situation s’aggrava quand, le 13 décembre 1810,  

 la moitié nord-est du Royaume de Westphalie 
fut annexée à l’Empire français. 

Les habitants de Lüdinghausen se virent alors confrontés 
à une quantité de problèmes quotidiens. Imaginez-vous 
donc, par exemple, que les vaches des habitants de la ville 
qu’on menait tous les matins aux pâturages communaux 
du Struck par ce pont que nous venons de traverser, 
devaient passer une frontière d’état ! 

Des chemins qu’on avait pris pendant des siècles pour 
aller à l’église étaient coupés, aussi bien que de vieilles 
relations commerciales. Par exemple, la ville de Münster 
représentait traditionnellement un débouché important 
pour les produits de Lüdinghausen. Mais Münster se 
trouvait maintenant en France ce qui signifiait qu’il fallait 
payer un droit d’entrée. Alors, un agriculteur de 
Lüdinghausen, évidemment, ne pouvait plus entrer en 
concurrence avec un agriculteur de Telgte, qui était 
maintenant Français. De plus, les forêts de Lüdinghausen 
se trouvaient à l’étranger, de sorte qu’il y avait une 
pénurie de bois pour la construction et pour chauffer, 
pendant qu’à Seppenrade on en avait en abondance. Il 
était de même contestable qu’un paysan, habitant à 
Lüdinghausen, doive payer une taxe sur un produit 
importé quand il voulait engranger sa propre récolte 
provenant de ses champs du côté français. […] 

 

Vue sur l'Allemagne depuis la France 

Vis-à-vis d’une telle situation, la contrebande prit de plus 
en plus d’importance. C’étaient surtout les denrées 
coloniales comme le thé, le café, le sucre et le tabac qui 
étaient très intéressantes. On dit qu’il y aurait eu de vrais 
dépôts de contrebande aux bords de la Stever. Les 
douaniers français étaient de garde jour et nuit à chaque 
pont et auprès de tous les passages dans la région 
frontalière. Mais les habitants de Lüdinghausen 
connaissaient mieux le pays. Cela obligeait assez souvent 
les douaniers français, aidés par des soldats, à entrer dans 
la ville pour perquisitionner les maisons. Les habitants, 
indignés, appelaient au secours la gendarmerie grand-
ducale parce qu’il s’agissait d’une violation de frontière. 

Apparemment, les douaniers, dans la hâte, ne cherchaient 
pas avec assez d’attention ou bien les marchandises 
étaient très bien cachées : lors de ces actions rien ne put 
être confisqué. 

Pour les transports de marchandises on avait besoin de 
quantités d’attestations. De telles mesures représentaient  
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un obstacle pour le commerce. Les prix des victuailles à 
Lüdinghausen augmentèrent, les revenus des métiers 
baissèrent. Par ailleurs, il y avait une augmentation 
perpétuelle de nouveaux impôts comme l’impôt foncier, la 
patente et l’impôt mobilier. Alors, en 1806, la population 
avait été relativement accueillante vis-à-vis des français 
qui l’avaient libérée des Prussiens protestants. 
Maintenant, la grogne prit de l’ampleur. Il s’ajoutait à cela 
que Napoléon avait besoin de beaucoup de soldats pour sa 
campagne en Russie. (Liane Schmitz) 

 

La frontière franco-allemande en hiver 

Les efforts de Napoléon pour consolider sa suprématie en 
Europe ont mené d’abord à une politique d’alliances très 
nuancée, source de conflits directs et indirects. 

L’Angleterre, représentant le plus grand pouvoir 
économique et maritime était, avec son industrie en 
pleine expansion, le plus grand concurrent de la France. 
Ainsi, pour affaiblir l’économie anglaise, Napoléon 
décréta, le 21 novembre 1806, un blocage total contre 
l’Angleterre : le blocus continental. Sous la pression de 
Napoléon, tous les États européens (sauf le Portugal et la 
Suède) participèrent à ce blocage économique qui resta en 
vigueur jusqu’en 1814. 

 

La frontière franco-allemande en été 

D’un côté, le but était d’affaiblir le pouvoir économique de 
la Grande Bretagne. De l’autre côté, le blocus était destiné 
à protéger l’économie française en détruisant la 
concurrence britannique. Napoléon interdit toute sorte de 
commerce avec des marchandises allant et venant des Iles  

 Britanniques. On confisqua et détruisit toute marchandise 
anglaise. Au début, quelques industries sur le continent 
purent en tirer profit. Dans l’industrie textile, par 
exemple, on nota une augmentation de la demande de 
produits intérieure. De nouvelles industries se 
développèrent comme, par exemple, l’industrie du sucre à 
base de betteraves. 

Mais au total, l’efficacité du blocus fut très peu 
importante. Bien au contraire : comme conséquence de ce 
blocage total, la contrebande gagna de plus en plus 
d’importance. C’était surtout sur les côtes hollandaises  
que les marins britanniques trouvaient des clients pour 
leur marchandises destinées pour le continent. Alors, 
Napoléon destitua son propre frère Louis, le roi hollandais 
et la Hollande fut incorporée à la France en 1810. 

Malgré les contrôles renforcés, des produits britanniques 
arrivaient toujours sur le continent. C’est alors que 
Napoléon, sans autre forme de procès, annexa le Nord de 
l’Allemagne. L’Empire de France était donc agrandi par 
les régions allant du Rhin à la Weser jusqu’à la Mer 
Baltique. Le tracé frontalier suivait, de manière souvent 
arbitraire, le cours des fleuves de la région. Chez nous, 
c’étaient la Lippe et la Stever jusqu’à Senden. Sur le 
territoire de la ville de Lüdinghausen, il s’agissait de la 
Stever de Vischering. Pendant que Lüdinghausen avec ses 
territoires communaux de l’est demeura dans le Grand-
Duché de Berg, les anciens territoires communaux ouest, 
comme Berenbrock, Elvert et Tüllinghoff aussi bien que 
Seppenrade devinrent Français. 

 

La frontière franco-allemande en automne 

Jusqu’en 1813, cette frontière arbitraire devrait poser de 
graves problèmes pour la population dans les deux 
parties. (Bernd Gockel – Groupe de travail sur l’histoire 
de la Westphalie) 

La 6e Coalition, de 1812 à 1814, réunit le 
Royaume-Uni, l’Empire russe puis plus tard  le 
royaume de Prusse, la Suède et l’Empire 
d’Autriche et un certain nombre d'États 
allemands contre la France. La retraite de 
Russie de la Grande Armée en 1812 donna aux 
états occupés le signal d’une « guerre de 
libération ». La défaite de Leipzig, le 19 octobre 
1813, obligea Napoléon et le reste de ses troupes 
à la retraite, et lui fit perdre les pays qu’il  
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contrôlait, ainsi que de nombreuses places 
fortes. La campagne de France amena l’invasion 
du pays par les armées prussiennes et russes et 
conduisit à l’abdication de Napoléon Ier le 6 avril 
1814. 

Chez nous, s’il n’y eut pas de révoltes directes contre 
Napoléon, le mouvement d’une libération nationale 
trouva beaucoup d’adhérents et on se réjouit de la retraite 
des Français après la défaite de la campagne de Russie. 
Mais par ailleurs, les idéaux de la Révolution française ne 
tombèrent pas dans l’oubli.  
Liane Schmitz 

Le 30 septembre 1813, Jérôme, le plus jeune 
frère de Napoléon, nommé roi de Westphalie 
par ce dernier, avait été chassé de son trône par 
les troupes russes. Les territoires ayant formé ce 
royaume avaient été restitués à leurs 
propriétaires d’origine. Paradoxalement, c’est 
grâce à la Prusse que les réformes 
westphaliennes furent maintenues. De 1807 à 
1811, décrets et réformes furent mis en place en 
concurrence avec le Royaume de Westphalie et 
eurent une influence durable en Allemagne. 

 

 Au final, les réformes imposées au pays eurent 
un impact aussi profond sur la société 
allemande que sur la société française et en 
réaction à l’occupation française, la doctrine du 
« pangermanisme » se développa, notamment 
sous l’influence du philosophe Johann Gottlieb 
Fichte. 

 

Owen Parry et Maria Edelbusch lors de l'inauguration en 2011 

Il y a 10 ans, une borne marquant la frontière 
entre le Grand Duché de Berg et la zone annexée 
par l’Empire était inaugurée, en présence de 
Messieurs Borgman et Boscarvert, alors 
respectivement Maire de Lüdinghausen et de 
Taverny et de représentants allemands et 
français du Jumelage.  

„Zur Sicherung der gegen Großbritannien 
verhängten Kontinentalsperre ließ Napoleon 
durch Senatsbeschluß vom 13.12.1810 
Nordwestdeutschland zum Bestandteil des 
französischen Kaiserreiches erklären. Die 
Grenzlinie verlief von Wesel über Haltern, 
südlich von Münster, nördlich von Bielefeld 
über Minden in Richtung Lübeck. Im Bereich 
Lüdinghausen bildete der Fluß Stever die 
Grenze zwischen dem Kaiserreich Frankreich 
und dem Großherzogtum Berg, was eine Teilung 
von Lüdinghausen und Seppenrade bedeutete. 
Zirka 3 Monate (ca 20. März bis 30. April 1811) 
nach Beschlußfassung wurden die 
entsprechenden Grenzpfähle mit den 
kaiserlichen Adlern am Steverufer gesetzt.“  

(Extrait de la lettre d’invitation du Maire Richard 
Borgman à l’inauguration le 2 avril 2011 d’un poteau-
amical- marquant le bicentenaire de cet événement). 

 

Geneviève Gaillet – merci à la DFG pour son apport 
iconographique et bibliographique 
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Je m’appelle Cassandra 
Reyboz, j’ai 18 ans et je 
suis en Première Abibac 
au lycée d’Enghien-les-
Bains. Je vais vous ra-
conter mon parcours en 
ce qui concerne 
l’allemand. 

J’ai commencé 
l’apprentissage de 
l’allemand en 5e au col-
lège Georges Brassens. 
J’ai donc suivi les cours 
pendant les trois années 
au collège avec trois 
professeures différentes ; j’ai bien aimé, les activi-
tés que nous faisions étaient amusantes. Ensuite, 
j’ai été prise au lycée Jacques Prévert où j’ai ren-
contré une professeure d’allemand très compé-
tente qui nous a tous remis à niveau, puisque nous 
provenions de différents collèges. J’ai beaucoup 
aimé cette année car j’ai vraiment eu l’impression 
de progresser et la langue allemande a pris plus 
d’ampleur dans ma vie. D’autre part, j’ai eu la su-
perbe occasion d’accueillir une jeune allemande 
pendant 6 mois (de janvier à juin 2019). Ce fut 
l’une des meilleures expériences de ma vie. J’ai 
tissé un lien fort avec elle et cela m’a donné envie 
de découvrir l’Allemagne et surtout les échanges 
scolaires. C’est pour cela qu’en 2020, je suis partie 
6 mois en Allemagne (de janvier à juin), dans une 
famille. Malgré le confinement, j’ai pu aller à 
l’école là-bas quelques mois et j’ai vécu des mo-
ments incroyables. Vivre plusieurs mois en Alle-
magne m’a permis de faire des progrès considé-
rables sur la langue et la manière orale de parler. 
Parce que les cours à l’école permettent 
d’apprendre la langue évidemment mais le fait de 
vivre au quotidien dans une famille développe la 
spontanéité à parler allemand, ce qui est très ins-
tructeur. En revenant en France, je savais que je 
devais refaire une Première mais je ne voulais pas 
perdre ce que j’avais acquis. J’ai donc été accepté 
en Abibac au lycée d’Enghien-les-Bains, où j’ai 10h 
d’allemand par semaine (4 heures d’histoire-géo et 
6 heures de littérature). Je suis extrêmement heu-
reuse d’être dans cette section car j’ai développé 
une passion pour la langue allemande et le pro-
gramme me convient. J’espère avoir donné envie à 
d’autres d’apprendre l’allemand.  

Tschüss ! 

 

 

Comment as-tu commencé l’étude de 
l’allemand ? 

J’ai abordé l’allemand à l’école primaire dans le 
cadre de l’initiation avec une mère d’élève 
d’origine allemande, Vera. J’ai tout de suite été 
frappée par la beauté de cette langue, sa musique 
et la voix douce et mélodieuse de la locutrice y 
était sans doute pour beaucoup ! Je remercie en-
core l’initiative de l’école et l’aide de cette anima-
trice bénévole tant il est primordial d’éveiller les 
enfants à une autre langue que l’anglais dès que 
possible. Ma mère enseigne l’anglais, donc je ne 
suis pas contre la diffusion de cette langue, mais 
elle imprègne tellement nos vies qu’il est essentiel 
pour les plus jeunes d’être exposés à d’autres 
langues, qu’ils ne croiseront peut-être pas dans 
leurs futurs parcours.  

Au début des années 2000, au Conservatoire Mu-
nicipal de Taverny, je pratiquais  le violoncelle et 
la connaissance de l’allemand m’a éclairée et aidée 
déjà à ce moment-là pour établir des ponts entre 
la musique et son interprétation. L’anglais y est 
beaucoup moins présent que l’allemand ou 
l’italien, par exemple  dans la musique de 
chambre, où les compositeurs allemands (et ita-
liens) sont majoritaires… En disant cela, je pense à 
Mozart, Schubert, Schumann… et tellement 
d’autres ! Les termes qui décrivent les mouve-
ments sont écrits en allemand : cela m’a donné des 
clés et amusée de les comprendre dans le texte, 
même avec un vocabulaire de base ultra-simple. 
Par exemple, si l’indication en allemand était 
« lebhaft » (« vivant, enjoué »), je pouvais la relier 
immédiatement au verbe simple « leben » 
(« vivre ») et la mémoriser sans peine. Idem pour 
« rasch », qui indique une sorte de fureur débridée 
et n’a pas d’équivalent dans les langues latines. 
Cela m’a beaucoup servi ensuite tout au long de 
ma pratique musicale, pour comprendre les inten-
tions de mise en scène d’opéra et évidemment le 
texte original des livrets. 

Dire que tout cela a commencé au CM1 et au CM2 
sous la forme de jeux, de chansons, 
d’apprentissage des couleurs, des vêtements… ! 
Les comptines et les chansons, quelles que soient 
les langues, permettent d’apprendre sans peine 
dès le plus jeune âge car elles se gravent facile-
ment dans la mémoire grâce aux mélodies et aux 
rythmes et s’apparentent à des rituels rassurants. 
Même chose pour les jeux. L’allemand reste 
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« facile » à prononcer pour les Français, il n’y a 
pas de « piège », c’est donc une langue très adap-
tée pour les petits. 

J’étais convaincue à l’entrée au collège et la suite 
s’est déroulée sans peine avec des professeurs mo-
tivants, clairs et des dialogues à apprendre par 
cœur dans la bonne humeur. Les effectifs réduits 
par rapport aux autres langues comme l’anglais et 
l’espagnol nous ont évidemment beaucoup avan-
tagés et je pense que les jeunes élèves allemands 
qui apprennent le français doivent - heureusement 
ou malheureusement- se trouver dans des condi-
tions similaires aux nôtres. Au lycée de Taverny, 
j’ai été ravie de pouvoir commencer l’étude du 
russe en 3e langue vivante, quelle chance ! Grâce à 
l’allemand, le monde des déclinaisons ne m’était 
pas inconnu ! 

Quel a été ton ressenti lorsque tu as commencé les 
échanges avec Lüdinghausen ?  

Je suis bien sûr allée à Lüdinghausen plusieurs 
fois dans le cadre du jumelage de Taverny avec le 
collège, le lycée et l’école de musique et j’y ai fait 
des rencontres importantes comme mon amie vio-
loncelliste allemande, avec qui je suis toujours en 
contact, ou bien les familles d’accueil, toutes plus 
agréables les unes que les autres. Nous en avons 
profité pour visiter des villes majeures telles que 
Brême ou Cologne. J’ai tout de suite ressenti une 
grande proximité avec les familles et la culture en 
Allemagne : certes, les petits-déjeuners étaient 
différents, avec des œufs, du fromage et des char-
cuteries, mais on s’y adapte sans problème. Le fait 
de ne pas avoir de grand repas à la française m’a 
laissé l’impression de petites pauses pour grigno-
ter plus nombreuses que chez nous au cours de la 
journée. La fin du temps d’étude vers 15h pour 
pratiquer le sport ou les activités artistiques m’a 
enchantée. J’ai été également sensible au fait de 
voir beaucoup plus de vélos et de pistes cyclables 
que chez nous, ce qui n’a guère changé, et de cons-
tater un plus grand respect des règles de sécurité 
routière. Lors de mes séjours à Berlin, j’ai même 
vu que les punks excentriques à cheveux violets 
s’arrêtaient scrupuleusement aux feux rouges, 
même si aucune voiture ne passait ! Impensable 
en France ! Une autre chose m’avait frappée et fait 
écho à la pandémie que nous vivons actuellement : 
les Allemands sont plus distants physiquement et 
préfèrent les accolades aux traditionnelles 
« bises » françaises, cela leur manque certaine-
ment moins aujourd’hui qu’à nous autres ! 

Après le baccalauréat, la connaissance de 
l’allemand t’a-t-elle été utile ?  

Pour la préparation au concours de l’École  

 Normale Supérieure, 
présenter l’allemand 
comme langue vivante 
m’a beaucoup avanta-
gée, puisque là encore, 
la concurrence était 
moindre et que le fait 
d’opter pour une langue 
dite « rare » était très 
valorisé, en tout cas, 
beaucoup plus que 
l’anglais.  

Aujourd’hui, je finis ma 
thèse de doctorat en littérature comparée et j’ai 
l’énorme avantage de pouvoir lire les œuvres en 
langue originale, notamment pour le rôle des 
chansons dans les domaines du théâtre français, 
britannique, allemand et russe. 

Ma connaissance de l’allemand m’a également 
permis d’avoir un accès direct au fantastique ré-
servoir bouillonnant de culture innovante qu’est 
Berlin. Côté artistique, mon séjour dans la capitale 
a été un éblouissement : j’y ai découvert des 
friches occupées par des artistes, des squats ou-
verts, des ruines mises en valeur d’une façon 
inouïe, surtout dans l’univers de la musique. Les 
groupes de jeunes artistes que j’y ai rencontrés 
étaient très faciles d’accès, avec des personnalités 
simples, reposantes, franches et « cools », je 
n’avais pas besoin de les « décoder » pour inter-
préter leurs attitudes. La musique est un pan 
énorme de la culture en Allemagne, très impor-
tante et très valorisée, même si on la pratique en 
amateur, milieu dans lequel on trouve tout de 
suite d’excellents musiciens. 

Ce monde de la performance m’a bluffée, j’étais en 
« coloc » avec un artiste performeur en arts plas-
tiques qui débordait de créativité. Son style de  
« performance » consiste à s’exprimer artistique-
ment à mi-chemin entre l’action théâtrale et la 
plastique des collages. J’aidais à la bonne marche 
des événements culturels et je faisais office de 
guide dans le festival, ça me plaisait beaucoup. 

Le message principal pour les jeunes aujourd’hui 
est que la pratique de l’anglais, même à bon ni-
veau ne résout pas tout et que les relations entre 
individus sont très différentes, beaucoup plus in-
téressantes quand on parle la langue locale, sur-
tout avec nos chers voisins allemands. Les clichés 
de part et d’autre tombent alors très vite car nous 
sommes en capacité d’échanger librement sur tout 
ce qui nous rapproche et dans des nuances qui ne 
se trouvent pas en parlant une langue qui 
n’appartiendrait pas à l’histoire des uns ni des 
autres. 
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Le CJAFA est invité à présenter sa jumelle sur la 
TAV’ TV. Nous sommes à l’œuvre pour réaliser 
une vidéo sur Lüdinghausen. Nous vous avise-
rons de la date de diffusion par mail. 

Nous recherchons un animateur bénévole pour 
nos séances linguistiques, à raison de 2 heures 
par semaine, hors vacances scolaires. Pourrait 
convenir à un étudiant germaniste. Nous étu-
dions toute proposition. 

L’épidémie de COVID est loin d’être enrayée  et 
le taux d’incidence toujours élevé en France 
nous place « dans le rouge ». La préparation de 
cette semaine entraîne des préparatifs assez 
lourds et mobilise les intervenants pour une réa-
lisation encore aléatoire 

La prudence s’impose et pour la seconde fois, 
nous sommes contraints d’annuler la semaine 
d’échanges trinationaux prévue en juillet en Al-
lemagne sur le thème du Développement Du-
rable. Nous réfléchissons à une solution 
d’échanges alternative à une période ultérieure. 

Le 9 mai 1950, à Paris, le ministre français des 
affaires étrangères, Robert Schuman, a appelé à 
la mise en place en commun sous une autorité 
internationale des productions française et al-
lemande de charbon et d’acier. La CECA est la 
première des institutions européennes qui don-
nera naissance à ce qu’on appelle à présent 
l’Union européenne. 

La Journée de l'Europe fut instaurée par les di-
rigeants européens à l’occasion du Conseil euro-
péen de Milan en juin 1985. Elle est un des cinq 
symboles de l’Europe. Fêtée la première fois en 
1986, depuis, elle rend hommage à ce moment 
fondateur qu’a été le 9 mai 1950. En 2019, le 
Luxembourg, un des six pays signataires du trai-
té de Paris, a institué la date du 9 mai comme un 
jour férié légal. La Journée de l’Europe est orga-
nisée de manière à rapprocher institutions eu-
ropéennes et citoyens. Cet événement est 
l’occasion de valoriser leurs liens spécifiques par 
les symboles de l’Europe : le drapeau, la mon-
naie unique, l’hymne et la devise "Unie dans la 
diversité". Le 9 mai se veut être un jour de fête 
populaire et de rencontres entre hommes et 
femmes du continent européen. 

 

Ancien Maire de Taverny de 1983 à 1989, Mon-
sieur Demanet s’est éteint à l’âge de 91 ans. 

Ses obsèques ont été célébrées le 20 avril à Ta-
verny, où il a été inhumé. 

Pionnier fervent de l’Amitié Franco-Allemande, 
cet ancien militaire a été à l’initiative de la créa-
tion de notre jumelage, aidé de Monsieur Le 
Prévost. 

Monsieur Demanet s’est toujours intéressé à 
cette association, même après s’être retiré en 
province. Nous avons exprimé notre reconnais-
sance lors de la cérémonie d’Adieu et adressons 
nos condoléances à sa famille.  
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Le poème évoque le sort de deux grenadiers français capturés lors de la campagne de Russie et rentrant 
au pays en traversant l'Allemagne. Ayant appris que l'empereur (Napoléon Ier) avait été démis, l'un des 
soldats veut retourner en France pour retrouver sa famille. L'autre, à cause d'une vieille blessure, sou-
haite rentrer dans son pays pour y être enterré. Sur un ton légèrement ironique mais empreint d'une 
certaine tendresse, Heine dépeint la fascination exercée sur ses soldats par le chef de la Grande Armée. 

Ce poème a inspiré à Robert Schumann un lied pour une voix de baryton (ou de basse) avec piano (Op. 
49 N°1). Richard Wagner en a composé une version française (traduction de François-Adolphe Loeve-
Veimar) pour baryton et piano (WWW 60) en 1839-1840. 

 

Nach Frankreich zogen zwei Grenadier’, 
Die waren in Rußland gefangen. 
Und als sie kamen ins deutsche Quartier, 
Sie ließen die Köpfe hangen. 

Da hörten sie beide die traurige Mär : 
Daß Frankreich verloren gegangen, 
Besiegt und zerschlagen das tapfere Heer, 
Und der Kaiser, der Kaiser gefangen. 

Da weinten zusammen die Grenadier’ 
Wohl ob der kläglichen Kunde. 
Der eine sprach : Wie weh wird mir, 
Wie brennt meine alte Wunde! 

Der Andre sprach : das Lied ist aus, 
Auch ich möcht mit dir sterben,  
Doch hab’ ich Weib und Kind zu Haus, 
Die ohne mich verderben. 

Was scheert mich Weib, was scheert mich Kind, 
Ich trage weit bess’res Verlangen ; 
Laß sie betteln gehn wenn sie hungrig sind, – 
Mein Kaiser, mein Kaiser gefangen! 

Gewähr’ mir Bruder eine Bitt’ : 
Wenn ich jetzt sterben werde, 
So nimm meine Leiche nach Frankreich mit, 
Begrab’ mich in Frankreichs Erde. 

Das Ehrenkreuz am rothen Band 
Sollst du aufs Herz mir legen ; 
Die Flinte gieb mir in die Hand, 
Und gürt’ mir um den Degen. 

So will ich liegen und horchen still, 
Wie eine Schildwacht, im Grabe, 
Bis einst ich höre Kanonengebrüll, 
Und wiehernder Rosse Getrabe. 

Dann reitet mein Kaiser wohl über mein Grab, 
Viel Schwerter klirren und blitzen ; 
Dann steig’ ich gewaffnet hervor aus dem Grab  
Den Kaiser, den Kaiser zu schützen. 
 
 
 
 

Je les ai vus, ces deux grenadiers 
Qui s’en revenaient vers la France ! 
Et qui des Russes longtemps prisonniers 
N'avaient plus qu'une espérance 

Soudain autour d’eux ce bruit ! Va grandissant : 
La France est vaincue et succombe 
Ses fils ont pour elle épuisé tout leur sang 
L'empereur est captif ! Le Dieu tombe ! 

J'ai vu des pleurs s’échapper de leurs yeux ! 
Car la nouvelle était vraie 

L'un dit alors : Je suis trop vieux ! 
Je sens se rouvrir ma plaie ! 

L'autre dit : Adieu chanson ! 
La mort fait mon envie, 
Mais j'ai là-bas, femme et garçon 
A qui je dois ma vie, 

Femme, garçon, amour, enfant 
Pour moi, c'est fait ! rien ne vibre ! 

Lui mon Empereur, toujours triomphant  ! 
Lui mon Empereur n'est pas libre ! 

Ami, je m’en fie à tes soins 
Mon cœur brisé te prie! 
Si je dois mourir, que mon corps du moins 
Repose dans ma patrie, 

Ma croix tu me l'attacheras 
Pure et de sang trempée ! 
Que mon fusil reste à mon bras 
Et dans ma main l'épée ! 

Je serai de l'éternel sommeil 
La sentinelle muette 
Et les canons sonneront mon réveil 
Avec la joyeuse trompette 

Que mon Empereur sur mes os passe alors : 
Tambours faites-vous entendre ! 
Armé, je me lève et de terre je sors, 
J'ai mon Empereur à défendre ! 
 

Traduction  Jules Barbier 
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ß
La sauce verte est également délicieuse avec la viande 
bouillie, les œufs durs, les pommes de terre en chemise, les 
pommes de terre rôties. 

 

 

(bourrache, cerfeuil, cresson, persil, 
pimprenelle, oseille, ciboulette). 

Borretsch: „Borrago officinalis“ soll 
die Eigenschaft haben, den Men-
schen fröhlich zu stimmen und ihm 
Mut zu verleihen. Kreuzfahren reic-
hte man daher vor dem Aufbruch 
einen Trunk, in dem die himmel-
blauen Blüten der Plfanze schwam-
men. 

Kerbel: „Anthriscus cerefolium“ ent-
hält Vitamin C, Karotin, Eisen und  
Magnesium. In der feine Küche wird 
Kerbel wegen seines petersilie- und 
Myrrhe- ähnlichen Aromas ge-
schätzt. 

Kresse: „Lepidium sativum“, die 
Gartenkresse, ist eine Kulturform 
der Brunnenkresse und schmeckt 
etwas pfeffriger als ihre wildwach-
sende Verwandte. 

Petersilie: „Petroselinum Crispum“ 
stand schon bei den Griechen hoch 
im Kurs, allerdings wohl noch  nicht 
in der Küche: Sie bekränzte Sieger 
und wurde -laut Homer- den 
Pferden gefüttert. 

Pimpinelle: „Sanguisorbas 
officinalis“ gehört im Frühling zum 
ersten Grün. Die jungen Blätter 
schmecken etwas scharf und leicht 
nach Gurke. 

Sauerampfer: „Rumex acetosa“ 
wächst wild auf sauren Böden und 
schmeckt so, wie der Name es 
vermuten läßt : sauerlich. 

Schnittlauch: „Allium 
schoenoprasum“ gehört zu den 
zwiebelgewächsen und wurde 
angeblich von Marco Polo ins 
Abendland gebracht. 

 3 hartgekochte Eier 

 3 EL milder Weines-
sig 

 1 EL mittelscharfer 
Senf 

 Salz und Pfeffer 

 Zucker 

 6 EL Sonnenblumenöl 

 250 g Crème fraîche 

 2 kleine Schalotten, 
klein gehackt 

 1 großes Bund frische 
Kräuter* 

Ingrédients 
 3 œufs durs 

 3 cuillers à soupe de 
vinaigre doux 

 1 cuiller à soupe de 
moutarde douce 

 Poivre et sel 

 Sucre 

 6 cuillers à soupe 
d’huile de tournesol 

 250 g de crème 
fraîche 

 2 petites échalotes, 
finement hachées. 

 1 gros bouquet de 
fines herbes* 

Das Eigelb durch ein Sieb streiche, das Eiweiß  fein hacken. 
Weinessig, Senf, Salz, Pfeffer, Zucker und Sonnenblumenöl 
mit dem Eigelb zu einer Sauce verrühren. Die Crème 
fraîche unterziehen, die Schalotten und das gehackte  Ei-
weiß untermischen. Die Kräuter waschen, trockenschütteln 
und fein hacken. Grüne Sauce schmeckt zu gekochtem 
Fleisch, hartgekochten Eiern, Pellkartoffeln, Bratkartoffeln 
und Spargel. 

Passez le jaune d'œuf au tamis et hachez finement le blanc 
d'œuf. Mélangez le vinaigre de vin, la moutarde, le sel, le 
poivre, le sucre et l'huile de tournesol avec le jaune d'œuf 
pour obtenir une sauce. Incorporez la crème fraîche, les 
échalotes et le blanc d'œuf haché. Laver les herbes, les esso-
rer et les hacher finement. 
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Après les Länder et les fleuves, nous abordons ce mois-ci le relief de notre voisin d’outre-Rhin. Ce 
voyage sur carte vous permettra de préparer vos randonnées de l’été prochain… si, si, si il faut y croire.  

Les sommets les plus élevés, près de 3 000 m quand même, se situent bien sûr dans la partie sud du 
pays à la frontière avec l’Autriche et la Suisse. Il existe toutefois des massifs qui valent le détour et of-
frent des paysages extraordinaires. Bon voyage ! 

Patrice Issartel 
 

 

Nr. Name 

 Allgäuer Hochalpen 

 
Schwäbische Alb (Jura 
Souabe) 

 Watzmann 

 Drachenfels 

 Bayerischer Wald 

 Rothaargebirge 

 Zugspitze 

 Schwarzwald 

 Eifel 

 Bayerische Voralpen 

 Rhön 

 Erzgebirge 

 Harz 
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Corrigé du quiz du Partner n°61. Ceux qui ont tout juste son priés d’en informer la rédaction. Ils doivent 
être moins nombreux que pour les Länder ! 

 

 

1 Elbe 

2 Weiser 

3 Hunte 

4 Eiter 

5 Rhein 

6 Ruhr 

7 Emscher 

8 Moselle 

9 Main 

10 Neckar 

11 Donau 

12 Saale 

13 Spree 

14 Oder 

15 Havel 
 

 


